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Avant d'entrer dans le vif du sujet, nous aimerions préciser que la base de 
cette recherche a été faite dans le cadre de Vinventaire des monuments d'art et 
d'histoire du district de Monthey, travail pour lequel nous avons été mandaté par 
le Service des Bâtiments, Monuments et Archéologie de l'Etat du Valais. La publi­
cation finale qui en découlera ne permettant pas l'exploitation complète des 
recherches sur cet édifice, ni l'impression des sources qui le méritent pourtant 
largement, nous avons obtenu l'accord du chef de service, l'architecte cantonal 
Bernard Attinger, pour présenter ici de manière plus exhaustive cette demeure de 
maître. Nous remercions aussi M. Attinger d'avoir autorisé l'illustration de 
l'article par les relevés et photographies établis pour cet inventaire. Nous tenons 
enfin à exprimer notre gratitude envers ceux qui ont procédé à une relecture 
critique du texte et permis sa parution, MM. Gaétan Cassina, Pierre Reichenbach 
et le personnel des Archives de l'Etat, par son directeur M. Hans-Robert Ammann. 

Des documents rares 

Parmi les plus importants fonds anciens précieusement conservés par les Ar­
chives de l'Etat du Valais figure celui de la famille de Rivaz. Incontournable pour 
l'histoire du Chablais valaisan, cette collection de documents anciens demeure 
très importante pour les régions avoisinantes également et même pour l'histoire 
du Valais dans son ensemble. Ce n'est pas un hasard si cette famille a compté 
plusieurs historiens passionnés, parmi lesquels le chanoine Anne-Joseph de Rivaz 
(1751-1836), sans conteste l'un des pionniers de l'histoire valaisanne. Ce fonds 
comprend naturellement de nombreux documents liés à l'histoire de la famille 
elle-même. Parmi ceux-ci se trouve un fascicule portant comme titre: «1751-1753. 
Conventions et comptes faits par Charles Joseph de Rivaz pour la bâtisse de sa 
maison de Saint Gingoux1». Ainsi que l'explique le titre, il s'agit de diverses 

1AEV, fonds de Rivaz (Rz) 25/9/6. 
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111. 1 : Vue générale de la maison de Rivaz, à gauche, et du château, à droite. 
(Photo: Jean-Marc Biner, 1971) 

conventions et d'éléments de comptabilité établis par Charles-Joseph de Rivaz 
(1713-1759) lors de la construction de sa demeure, à Saint-Gingolph. Ces papiers 
ont été paginés de 1 à 43 et reliés en un fascicule sur la couverture duquel a été ins­
crit le titre précité. Cette mise en ordre est le fait du fils du constructeur, Charles-
Emmanuel (1753-1830), dont l'exceptionnel rôle politique dans le Valais de la fin 
du XVIIIe et du début du XIXe siècle n'est plus à montrer. Certains comptes mani­
festement liés à d'autres constructions ou trop imprécis ont malheureusement été 
glissés dans cet ensemble, sinon d'une grande cohérence. Ce document n'en reste 
pas moins extrêmement intéressant par la richesse de détails qui prennent un relief 
particulier lorsqu'on les confronte à la maison elle-même, relativement bien 
conservée dans son état du XVIIIe siècle et certainement l'un des beaux exemples 
d'architecture pour cette époque en Valais. La rareté de cas aussi bien documentés 
justifie à notre avis pleinement la publication in extenso de ces textes qui intéres­
sent des disciplines historiques très diverses. De plus, parmi les livres de compte 
de Charles-Joseph se trouve un livret qui concerne également la construction de sa 
maison3. Malheureusement, les 14 premiers feuillets (28 pages) ont été découpés. 

2Dans un recueil de copies d'actes, retranscrites par Charles-Emmanuel de Rivaz, et intitulé 
«Acquis faits par Charles Joseph de Rivaz 1745-1759», Fauteur indique, en parlant de la maison de 
son père: «j'ai réuni en un cayer toutes les pièces relatives à cette bâtisse» (AEV, Rz 25/5/2). Sur la 
carrière de Charles-Emmanuel, on consultera par exemple l'introduction établie par Michel SALAMIN 
dans: Charles-Emmanuel DE RIVAZ, Mes souvenirs de Paris (1810-1814), Martigny 1967 (Biblio-
theca Vallesicma, 5). 

?AEV,Rz 25/9/2. 
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111. 2: Extrait du fascicule étudié: la convention de 1751 pour la charpente, établie par 
Charles-Joseph de Rivaz. 
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Des restes d'écriture nous montrent qu'ils contenaient des informations. Etaient-
elles liées à cette construction ou est-ce un carnet récupéré? Nous n'en savons rien. 
De toute manière, les 39 pages écrites restantes nous apprennent des détails qui 
n'apparaissent pas dans les conventions, par exemple sur le déroulement précis des 
travaux. Nous avons donc jugé également utile de les retranscrire en annexe. 

Le constructeur et sa famille 

La famille du constructeur est bien établie à Saint-Gingolph lorsque ce der­
nier commence son projet4. C'est en particulier en son sein que sont choisis depuis 
le début du XVIIIe siècle, de manière presque héréditaire, les châtelains du lieu, 
représentant la famille de Riedmatten, seigneur de Saint-Gingolph depuis l'achat 
de la seigneurie aux Du Nant de Grilly par Jacques, en 1646 (elle restera leur pro­
priété jusqu'en 1798). Les de Rivaz ont pris cette position de plus en plus domi­
nante grâce à Etienne (1675-1753), notaire, châtelain de 1709 à 1740. Ils ont ainsi 
supplanté une autre famille du lieu, les Tornéry, qui tenait de manière tout aussi 
héréditaire la charge de châtelain, au XVIe siècle déjà et durant tout le XVIIe siècle. 
Plus symboliquement, l'achat des propriétés familiales participe du même mouve­
ment : Jacques de Riedmatten achète le château du lieu, du moins une portion de 
celui-ci, à Barthélémy Tornéry en 1654% et Charles-Joseph de Rivaz acquiert de 
François-Amédée Tornéry, en 1749, la seconde partie de l'ensemble, qu'il fait 
raser pour établir sa demeure'1. 

Avocat, châtelain de 1743 à 1759, Charles-Joseph est l'un des fils d'Etienne. 
Il épouse en février 1749 Marie-Julienne de Nucé (1725-1791), fille de Pierre-
François, châtelain de Vouvry7. Les armes de Nucé figurent ainsi à côté de celles 
du constructeur au-dessus de la porte d'entrée principale de la maison. Parmi leurs 
enfants, Charles-Emmanuel, seul descendant mâle parvenu à l'âge adulte, repren­
dra la charge de châtelain de 1788 à 1798, avant d'accéder à de plus hautes fonc­
tions. Héritier de la maison de famille, il achète encore le château, cédé par 
Augustin de Riedmatten en 1826. Le tout sera toutefois vendu par ses descendants, 
en 1837, à la Bourgeoisie de Saint-Gingolph qui y loge depuis lors ses bureaux, 
l'administration communale, les écoles du lieu et, plus récemment, le musée des 
traditions et des barques du Léman. 

4Sur les familles de Rivaz, de Riedmatten et Tornéry, ainsi que pour l'histoire de la commune, 
voir: Armoriai valaisan (publié par les Archives cantonales), Zurich 1946 et Alexis CHAPERON, 
Monographie de Saint-Gingolph, Annecy 1913 (avec toutefois de nombreuses erreurs dans les 
généalogies familiales). 

'Copie de l'acte de vente du 28 décembre 1654, conservée dans les archives de la famille de 
Rivaz (AEV,Rz 17/38). 

6Manuscrit sur parchemin, en latin, daté du 17 janvier 1749 (AEV, Rz 25/5/4) et copie traduite 
en français (AEV, Rz 25/5/2). 

7Henri MICHELET, «A Saint-Gingolph chez Marie-Julienne de Rivaz (1725-1791). Une famille 
d'autrefois», Vallesia, t. XXXIII, 1978, pp. 443-466. 
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Description 

La maison de Rivaz est accolée au mur oriental du château et si les deux 
édifices paraissent actuellement former un tout, les deux propriétés étaient, au 
milieu du XVIIIe siècle, bien distinctes. L'ensemble est de nos jours relativement 
centré par rapport à l'agglomération, mais il faut imaginer qu'avant l'aménage­
ment de la route cantonale actuelle, peu après 1800, et la construction du chemin 
de fer, dans les années 1880, les deux édifices se trouvaient en bordure nord du 
village, dominant une vaste propriété privée qui s'étendait jusqu'au lac. 

La maison de Rivaz se présente sous la forme d'un grand bâtiment quadran-
gulaire (environ 14 x 15 m.) de deux niveaux habitables sur caves, surmontés d'un 
vaste comble. La couverture est prévue en tuiles dès le début de la construction 
(annexe VI). 

111. 3: La façade-pignon, du CÔté oriental de l'édifice (relevé: bureau Roland Gay, 2002). 
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Extérieur. La façade-pignon qui regarde vers l'est est caractérisée par un ber­
ceau lambrissé, rare dans la région, dont le modèle est à chercher du côté de Berne 
et de ses territoires sujets. Au-dessus des deux soupiraux des caves sont disposées 
deux rangées de cinq grandes fenêtres quadrangulaires, avec encadrement en 
pierre de taille. Le pignon est percé de deux petites fenêtres entre lesquelles prend 
place une grande ouverture par où devait transiter le matériel encombrant destiné à 
être conservé dans le comble. Chacun de ces percements est surmonté, sous le lam­
bris du berceau, d'un oculus. 

La façade sud que longe l'ancien grand chemin contient la porte principale, 
décentrée vers l'ouest. Elle est accompagnée de deux fenêtres qui reprennent la 
typologie de celles de la façade-pignon. Trois autres fenêtres de même type sur­
montent ces trois percements. La porte d'entrée constitue l'ornement principal de 
cette façade sinon relativement austère. L'encadrement en «marbre de Roche», en 
faible saillie sur la façade, mène vers l'ouverture par une série de retraits successifs 
adoucis en particulier par un quart-de-rond et un cavet. La mouluration se poursuit 
sans solution de continuité sur un arc en anse-de-panier très peu prononcé et 
échancré latéralement. Une clé saillante, accostée de la date 17-52, porte les armoi­
ries du constructeur et de sa femme, soit les armes de Rivaz et de Nucé. Les deux 
vantaux richement ouvragés s'ouvrent sous une traverse délimitant un tympan de 
menuiserie sobrement décoré. 

111. 4: La façade sud. (Photo: Jean-Marc Biner, 1971 ) 
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La façade nord comprend, au niveau des caves, une porte et deux soupiraux. 
Chacun des étages est éclairé par deux groupes de deux fenêtres, du même type 
sobre que celles des autres façades. 

Intérieur. Les deux étages de cette opulente demeure fonctionnent chacun 
autour d'un vestibule central qui donne accès à toutes les pièces, ainsi qu'aux 
diverses commodités et réduits. D'autres passages permettent en plus une circula­
tion périphérique directement d'une pièce à l'autre, complète à l'étage, partielle au 
rez-de-chaussée. 

La porte principale donne accès dans le premier vestibule qui reçoit sa 
lumière par une seule fenêtre dans la façade sud. Immédiatement à gauche de 
l'entrée s'ouvre l'escalier tournant, à trois volées droites et deux repos, qui mène 
à l'étage. Il est éclairé par deux fenêtres superposées et entre les murs de son noyau 
prennent place des réduits. Au fond du vestibule est ménagé l'accès intérieur aux 
caves. Celles-ci sont réparties autour d'un couloir qui mène à la cour extérieure, 
au nord. Au couchant du couloir se trouvait la fromagère, au levant, une pièce de 
stockage, subdivisée actuellement. Au sud se trouvait la cave à laquelle faisait 
suite un «cavot», qui possède un accès direct vers la cour extérieure. Toutes ces 
pièces sont voûtées en berceau. 

Au rez-de-chaussée, la première pièce à droite en entrant dans le vestibule, 
assez étroite, n'est éclairée que par une fenêtre à l'est. Elle a conservé ses boiseries 
et son plafond du XVIIIe siècle, hormis la porte d'entrée. Une couche de peinture 
rappelant les tonalités d'origine gris-clair - gris-foncé a été passée sur l'ensemble. 
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111. 5: Plans des caves, du rez-de-chaussée et de l'étage. Le nord est, grosso modo, en haut 
de l ' i l lustrat ion (relevés: bureau Roland Gay, 2002). 

172 



Elle ne communique pas avec la pièce contigiie. Celle-ci est un peu plus spacieuse 
et possède deux fenêtres à l'est. Elle a conservé son plafond et ses boiseries du 
XVIIIe siècle, qui ont toutefois reçu une couleur nouvelle qui ne correspond pas 
aux teintes d'origine. Un boisseau de cheminée à l'angle sud-ouest, ménagé par les 
boiseries anciennes, rappelle probablement une installation de chauffage disparue, 
peut-être un fourneau dont une reprise dans les boiseries pourrait conserver le sou­
venir dans l'élévation. Dans l'angle nord-est, une porte permet le passage vers la 
pièce voisine. Salon ou salle à manger, celle-ci est éclairée par deux fenêtres à l'est 
et deux au nord. Elle a conservé son plafond et ses boiseries du XVIIIe siècle, sim­
plement reblanchis. Une cheminée ou un fourneau, contre la paroi occidentale, a 
disparu, ne laissant que quelques traces suggérant sa position. Dans l'angle nord-
ouest, une porte communique avec la cuisine voisine. Eclairée par deux fenêtre au 
nord, celle-ci n'a rien conservé de son aménagement ancien. 

L'escalier menant à l'étage débouche sur le milieu du côté ouest du vestibule 
supérieur qu'éclairent deux fenêtres au sud. Pour le reste, la disposition est la 
même qu'à l'étage inférieur et les pièces sont éclairées de manière identique. Elles 
devaient servir pour la plupart de chambres. Contrairement à son homologue du 
dessous, la première, à l'angle nord-est, communique avec la pièce du centre. Un 
tantinet défraîchie, cette dernière revêt pour nous un intérêt particulier puisqu'elle 
a conservé son plafond, ses boiseries (autour des percements et sur la paroi orien­
tale) et son papier peint (sur les autres parois), sinon intacts, du moins non rénovés. 
Elle communique avec la grande pièce de l'angle nord-est, qui n'a toutefois 
conservé aucune boiserie pour autant qu'elle en eût. Cette salle ne présente qu'une 
corniche d'angle qui court sur tout le pourtour supérieur de l'espace et une très 
belle cheminée contre la paroi sud (mil. 11). Plutôt large, son manteau en pierre 
(actuellement blanchi) est formé de piédroits cannelés, surmontés de rosaces et 
d'un couvrement lisse. Sa hotte qui porte un décor en stuc, avec un trumeau chan­
tourné ayant perdu son tableau ou son miroir, est encadrée de deux colonnes ornées 
d'une bande décorative comprenant, au sommet, un motif floral. Les arêtes laté­
rales sont chanfreinées en forme de cavet se finissant, en haut, par un congé à pal-
mette. La hotte se termine par la reprise de la corniche moulurée qui décore le haut 
des parois. La pièce suivante, avec laquelle celle-ci communique, n'a conservé de 
ses aménagements anciens qu'une belle cheminée contre la paroi orientale (ill. 12). 
Plus modeste que la précédente, peut-être un peu plus récente d'ailleurs, son man­
teau en pierre (actuellement peint) est formé de piédroits à tables décoratives, 
surmontés de rosaces, et d'un couvrement à motifs incisés entourant un cadre 
ovale couvert d'une guirlande. Sa hotte est délimitée latéralement par deux 
pilastres cannelés qui ménagent un trumeau dont le tiers supérieur est décoré par 
un panneau quadrangulaire en stuc aux angles ornés de rosaces. Enfin, dans les 
derniers locaux de l'étage supérieur, coincés contre la façade du château, se trou­
vaient les commodités, entièrement refaites depuis. Le comble a quant à lui été 
totalement réaménagé comme salle d'exposition pour le musée. 
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La chronologie de la construction et les artisans 

Nous l'avons vu plus haut, c'est en 1749, l'année de son mariage, que 
Charles-Joseph de Rivaz achète une maison appartenant à François-Amédée 
Tornéry, dans le but de bâtir à son emplacement une demeure pour sa future 
famille. Pour ce faire, il passe une première convention à Saint-Gingolph, le 2 mars 
1751, avec François Bovet, maître-maçon de Samoëns (annexe I). Comme la plu­
part des villages de la vallée du Giffre, cette localité a fourni nombre d'artisans 
émigrés, maçons, tailleurs de pierre, charpentiers, qui ont en particulier œuvré en 
Valais voisin, en tous les cas dès le XVIIe siècle8. François Bovet s'engage à com­
mencer, dès le mois d'avril de la même année, à «démolir par entier la maison que 
ledit Sr De Rivaz a acquis de Noble François Amé Tornéry a St Gingoux a l'excep­
tion de la muraille du levant, et du midi de la tour», à conserver les matériaux réuti­
lisables, puis à reconstruire le gros œuvre de la maçonnerie. On ne lit pas dans 
l'édifice actuel des portions de mur récupérés. Seule une analyse archéologique 
pourrait, le cas échéant, les mettre en évidence. Dans un compte sont cités les 
maçons et les «portemortiers» qui, sous la conduite de Jacques Janolet, ont fait le 
gros œuvre et la taille des encadrements simples (annexe III). Dans le petit livre de 
comptes de Charles-Joseph de Rivaz est même donné avec beaucoup de précision 
le détail des journées passées à cet ouvrage, à partir du 3 mai 1751 jusqu'à fin 
octobre de la même année (annexe II). 

Le 5 octobre 1751, une nouvelle convention est passée avec Jacques 
Bellejean pour la charpente (annexe VI). L'acte est signé à Vevey. Le charpentier 
s'engage à commencer les travaux dans l'espace d'un mois. Outre le détail des 
avants-toit, la couverture en tuile, etc, le contrat précise qu'à l'est, la toiture sera 
«a l'allemande», soit en berceau lambrissé, typologie rare pour la région, mais 
mieux connue, comme le terme choisi le rappelle, dans les régions du plateau 
suisse d'influence germanique. 

Le 27 décembre 1751 est passée à Saint-Gingolph une nouvelle convention, 
avec Joseph Poupon, pour les pierres de taille (annexe VIII). Le contrat débute par 
les conditions d'exécution de l'encadrement de la porte d'entrée, seul élément 
décoratif des façades sinon relativement austères. L'artisan s'engage à travailler 
du «marbre» de Roche, de la même manière qu'il avait taillé l'encadrement de la 
porte d'entrée de la maison du commissaire Oddet de Saint-Maurice, à l'exception 
de la clé sur laquelle de Rivaz demande de sculpter ses armoiries accompagnées de 
celles de sa femme, ainsi que la date 1752 correspondant à la pose de l'encadre­
ment. De Rivaz demande également un fourneau en pierre de Vouvry, aux dimen­
sions de celui qui existe au château. Malheureusement, ni l'un ni l'autre ne sont 
conservés. L'artisan s'engage enfin à fournir, en marbre noir (probablement à nou­
veau de Roche), les marches du grand escalier et celles du plus petit menant aux 
caves. Rien n'est laissé au hasard dans les dimensions de celles-ci, ni dans le détail 
du boudin qu'elles doivent comporter. Les travaux concernant la taille doivent être 

"Gaétan CASSINA, «L'activité des Maçons de Samoëns et de Sixt en Valais: état de la ques­
tion», La sociabilité des Savoyards, pp. 39-40 (Actes du XXIXe congrès des sociétés savantes de 
Savoie ; Samoëns, 4-5 septembre 1982). 
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exécutés respectivement pour le mois de mars 1752 (encadrement de la porte 
d'entrée), pour avril 1752 (les marches d'escalier) et pour juillet 1752 (fourneau). 

Les travaux sont suffisamment avancés pour établir une nouvelle convention, 
passée à Saint-Gingolph le 14 mars 1752, avec les maçons Jean Viotti et Jean-
Pierre Javina, afin de procéder aux finitions de maçonnerie: murs intérieurs et 
voûtes des caves, murs des combles, pose des escaliers, réalisation des cheminées, 
etc (annexe IX). Les comptes définitifs pour cet ouvrage sont établis à la fin 
novembre de la même année. 

Les travaux allant bon train, de Rivaz peut envisager les finitions intérieures. 
Le 3 mai 1753, il établit une convention avec Nicolas Tisserand, serrurier à Saint-
Maurice, pour tous les éléments métalliques, soit ferrures des portes et fenêtres 
(annexe XII). A la lecture des détails définis par le contrat, on se rend compte que 
l'artisan n'avait guère le loisir de ne pas suivre la volonté du maître de l'ouvrage. 
Tout est défini dans le plus petit détail, et de Rivaz s'implique personnellement 
dans tout ces choix comme on le sent lorsqu'il précise, pour un grillage, «suivant le 
modèle que je lui ais remis». 

Le 16 septembre 1753, de Rivaz procède au décompte des travaux effectués 
par les Dupraz, père et fils, menuisiers de Vevey (annexe XIII). François Dupraz, 
le père, avec la collaboration d'un dénommé Mailan, a exécuté toutes les portes 
et fenêtres de la maison, ainsi que les boiseries des pièces de l'étage. Dans 
ce décompte, de Rivaz s'arrange encore avec David, le fils, pour qu'il lui 
confectionne d'autres boiseries pour trois pièces du niveau de l'entrée. Le maître 
de l'ouvrage demande que l'exécution se fasse «dans le même goût que sont les 
chambres du bâtiment neuf de Mr Marcley de St Maurice». Il laisse toutefois à 
l'artisan la liberté, point trop grande malgré tout, «de faire la distribution des 
trumaux, et pilastres suivant ce que la place peut le permettre». Le résultat reflète 
une plus grande recherche de détail qu'à l'étage supérieur (ill. 6 et 7). Dans la seule 
pièce de ce niveau qui soit encore dans son état d'origine, les boiseries se canton­
nent à la paroi donnant vers l'extérieur et aux dessus de portes. Le reste est décoré 
d'un papier peint imitant un marbre beige aux veinures grises, qui reprend la 
bichromie gris-clair - gris-foncé des boiseries. Celles-ci présentent un soubas­
sement à hauteur du bas des fenêtres et un seul panneau au-dessus. La forme 
rectangulaire domine, sauf entre les fenêtres où la terminaison supérieure suit une 
ligne chantournée. Le plafond, amorti vers les parois par une moulure, est simple­
ment délimité en rectangles par de larges couvre-joints. A l'étage inférieur par 
contre, les pièces boisées le sont dans leur intégralité et l'artisan ajoute une bande 
horizontale au-dessus du soubassement, alors que le plafond est découpé en 
rectangles par des listes ménageant d'étroites bandes intermédiaires. Mais la dif­
férence la plus manifeste d'avec l'étage se lit dans l'alternance, sur les parois, 
d'éléments larges avec d'autres plus étroits, en léger relief, qui constituent bien 
plus que de simples couvre-joints. Tous les éléments larges se terminent au som­
met par un décor chantourné, légèrement en anse-de-panier, les autres, par un 
simple arrondi. 

Le solde du paiement aux Dupraz est effectué le 11 juin 1754. La maison est 
alors totalement terminée. 
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111. 6: Etage, la pièce centrale et ses boiseries, vers la paroi orientale. 
(Photos: Jean Pot, 2000) 

111. 7: Rez-de-chaussée, la pièce centrale et ses boiseries, vers la paroi 
orientale. 
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Durée de la construction et coût approximatif 

Si l'on considère que les derniers paiements, réglés en juin 1754, correspon­
dent aux boiseries du rez-de-chaussée, la maison devait être habitable, sinon habi­
tée, dès l'automne 1753. Commencé au printemps 1751, l'ouvrage a donc néces­
sité trois campagnes annuelles, auxquelles s'ajoute le temps nécessaire aux 
finitions d'ordre esthétique. 

Les données financières concernant cette construction sont nombreuses, il 
suffit pour s'en convaincre de parcourir les annexes. Toutefois, ces données ne 
sont pas forcément exhaustives pour déterminer un montant total, puisque le 
regroupement des documents a été fait bien plus tard. A cela s'ajoutent la com­
plexité des monnaies citées, l'apport direct de main-d'œuvre de la part du maître 
de l'ouvrage, non comptabilisée, et les différences qui peuvent intervenir entre les 
conventions et les sommes effectivement payées. Bref, nous ne nous essayerons 
pas au jeu du coût exact de cette maison. Nous préférons donner un ordre de gran­
deur pour ce type de construction. L'un des documents reliés dans le fascicule qui 
nous occupe se révèle intéressant à ce propos (annexe XIV). Il s'agit du coût esti­
matif établi par Charles-Joseph de Rivaz pour une maison dont les dimensions, 
sans la charpente, se rapprochent de celle qu'il a effectivement fait construire. 
S'agit-il d'une première estimation pour sa demeure ou d'un projet pour un autre 
édifice? Nous n'en savons rien, mais le coût retient notre attention. Sans la char­
pente, poste qu'il ne chiffre pas, la construction revient à quelque 1300 livres. 
D'après les équivalences qui émaillent les comptes étudiés, de Rivaz calcule la 
livre à 10 batz, ce qui donnerait quelque 13'000 batz. La charpente incluse, le coût 
d'un tel bâtiment peut tourner autour de 15'000 batz. Les dernières pages du carnet 
de comptabilité contiennent également une estimation intéressante (annexe XV). 
Elle a probablement été faite avant les travaux, ou au début de ceux-ci. De Rivaz 
intègre le coût de la démolition de l'ancien bâtiment, de la maçonnerie du nouveau, 
de la taille des encadrements, dont ceux en marbre de Roche, du bois nécessaire, y 
compris pour la charpente, et des tuiles. Le total estimé est de 567 écus blancs et 
5 batz et demi, soit à peu près 17'000 batz. Ne semblent pas comprises dans ce 
chiffre certaines ferrures et le coût des boiseries. Avec les éléments décoratifs, la 
maison de Saint-Gingolph a dû revenir à quelque 20'000 batz. Mais il faut ajouter à 
ce montant, qui correspond à ce que le propriétaire doit effectivement débourser, la 
valeur des matériaux qu'il avait en propre ou qu'il a reçus par arrangements dans 
le cadre de la famille, de la même manière que certains aides dont les salaires 
n'apparaissent pas dans ces comptes. Il devient extrêmement difficile de chiffrer 
cet apport. Quelques lignes écrites par Charles-Emmanuel, à la fin de son résumé 
des actes concernant la maison de son père, reflètent ces difficultés: «ces détails ne 
donnent pas des lumières suffisantes pour obtenir des idées de ce qu'a coûté la 
bâtisse de la maison, mais je crois qu'on ne s'éloignera guère de la vérité en la por­
tant toute finie à quatre cens louis soit flor. 16'000»9. L'estimation donnée dans ces 
lignes se révèle extrêmement intéressante dans la mesure où elle est faite par 
quelqu'un de presque contemporain de la construction et très au fait d'affaires 
financières. L'équivalence qu'il donne, 400 louis ou 16'000 florins, correspond à 
la valeur exprimée déjà dans les comptes de son père, soit 1 louis pour 160 batz, 

4 AEV, Rz 25/5/2. 
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sachant que le florin vaut 4 batz à la fin du XVIIIe siècle10. Avec la marge d'impré­
cision due à son caractère estimatif, la valeur totale de quelque 64'000 batz doit 
donc correspondre à ce que coûte une maison telle que la demeure de Saint-
Gingolph vers le milieu ou la fin du XVIIIe siècle. Les comparaisons ne sont pas 
légion. Nous aimerions toutefois donner deux coûts de construction pour des 
immeubles montheysans encore existant, tels que nous les relate l'abbé Jean-
Maurice Clément, d'après des sources antérieures11. Selon lui, le nouveau magasin 
de sel, construit (ou reconstruit) en 1766, a coûté 3'259 florins (soit quelque 13'000 
batz) et la chapelle du Pont, bâtie en 1766-67, 7'221 florins (soit environ 30'000 
batz). 

111. 8: Coupe nord-sud, vers l'est (relevé: bureau Roland Gay, 2002). 

10L'équivalence 1 florin = 4 batz est explicitée par Janine FAYARD DUCHENE, Les origines 
de la population de Sion à la fin du XVIIIe siècle, 1994 (Cahiers de Vallesia, 4), 
p. 203. L'auteur précise qu'il s'agit d'une monnaie de compte utilisée essentiellement par les familles 
du Bas-Valais. 

"Recueil d'éléments historiques, par l'abbé Clément (AEV, AVL452). 
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A un autre niveau de comparaison, on peut rappeler que la journée de maçon 
est payée 8 à 9 batz, et celle de porte-mortier 5 à 6 batz... Précisons encore que les 
semaines de travail comptaient six jours et la durée journalière s'inscrivait assez 
généralement avec deux chiffres. On a à ce propos une mention pour l'agrandisse­
ment de l'église, alors chapelle, de Revereulaz (Vionnaz), en 178712. Dans ce cas 
précis, les journées du maître-maçon comptent 10 heures, celles de porte-mortier, 
7 heures. Heureusement pour les travailleurs d'alors, l'année était émaillée de très 
nombreux jours fériés (annexe II). 

Le verger 

Sitôt la maison terminée, Charles-Joseph de Rivaz s'occupe de l'entourage, 
et en particulier de la plantation de son verger. Fidèle à son habitude, il nous en a 
laissé le détail, à la fin de l'un de ses livres de compte13. Même si l'on se perd 
quelque peu dans le dédale du parcellaire, la variété des arbres plantés et la poésie 
de leur nom mérite le détour: 

«arbres plantés en mon jardin le 8 avril 1754 
du couchant, soit à main droite en entrant 
à main gauche 
dans la platte bande du coté du lac en commençant 
du coté du couchant en tirant au levant 

du coté du levant en commençant du coté 
du lac vers la capite 

en haut du coté des maisons, soit du midi a 
commencer du coté du levant 

3 crasanes 
3 ambrettes 

2 bons crétiens d'hiver 
2 marquises 
2 cuisse dames 
3 chasseries 
2 vertelongues panachées 
2 messire jean dorées 

3 saint germains 
3 colmars 

2 mouille boulhe 
1 cramoisin 
3 beurré blancs 
3 beurré gris 
2 ativaux 
3 rousselets» 

12 Décompte des journées, par le maître-maçon Duetto (AEV, AC/Vionnaz P758). 
"AEV,Rz 25/9/22, p. 42. 
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111. 9: Portrait de Charles-Joseph de Rivaz, peint en 1753 par Charles-Joseph Keiser. 
(Photo: Jean-Marc Biner, 1995) 
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111. 10: Portrait de Marie-Julienne de Rivaz, peint en 1753, probablement par Charles-
Joseph Keiser. (Photo: Oswald Ruppen, 1957) 
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Annexes: conventions et extraits de comptes 

Les annexes apparaissent en principe dans un ordre chronologique et sont 
numérotées en continu, même s'il s'agit parfois de parties d'un tout. L'ortho­
graphe et la ponctuation originales ont été respectées, si ce n 'est le rajout de 
majuscules aux noms propres. Les abréviations sont complétées entre crochets. 
Nos commentaires sont également entre crochets, mais en italique. Les accolades 
indiquent des compléments tirés d'autres écrits de Charles-Joseph de Rivaz. Les 
parenthèses ne sont utilisées que si elles sont présentes dans les textes originaux. 
Les inexactitudes qui apparaissent parfois dans les calculs n 'ont pas été corrigées. 

Equivalences monétaires. Afin de démêler plus facilement les sommes indi­
quées dans ces conventions, nous donnons les principales équivalences monétaires 
rencontrées dans les comptes. Il faut en effet se rappeler que circulaient alors indis­
tinctement de nombreuses monnaies locales (comme le batz) et étrangères (comme 
le louis) et qu'en plus des monnaies réelles existaient des dénominations exclusi­
vement utilisées pour la comptabilité (par exemple la livre) . Sans entrer dans plus 
de détails économiques, nous donnons les équivalences en batz, la monnaie réelle 
la plus courante alors. Ceci permet en particulier de comparer les sommes avec les 
salaires journaliers donnés plus haut. Précisons enfin que de Rivaz utilise le terme 
bâche pour batz, comme il emploie cruche pour kreuzer (creutz, creuzer). 

1 batz (1 bâche) = 4 kreuzer (4 cruches) 
1 écu petit = 20 batz 
1 écu blanc = 30 batz 
1 écu neuf = 40 batz 
1 louis neuf = 160 batz 
1 livre (£) = 10 batz (cette équivalence n'est pas valable lorsqu'il est précisé 
«livres et sols de Savoye») 
1 franc = 10 batz 

Notons encore que si la calculation se fait sur la base de la livre (£), les divi­
sions indiquées dans la comptabilité correspondent à des sous (1 sol valant xli batz), 
eux-mêmes divisés en deniers, selon l'équation 1 livre = 20 sous = 240 deniers, 
soit 1 sol = 12 deniers. Si elle se fait sur la base de l'écu petit (le plus souvent noté 
seulement écu), sa subdivision est le batz, selon l'équation définie plus haut, sauf 
si, cas rare, il est explicitement indiqué s (= sol). 

14Pour une approche de cette problématique autour de 1800 en Valais, voir Pierre REICHEN­
BACH, «La monnaie du département du Simplon et la réception des batz» au coin du Valais «dans les 
caisses publiques», Annales Valaisannes, 1992, pp. 31-58. 
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Mesures de longueur et de surface. Dans ses écrits, de Rivaz utilise le plus 
souvent le pied, le pouce et la toise. Il est malheureusement peu explicite en ce qui 
concerne les équivalences de ces mesures et, afin de se faire une idée, nous devons 
nous baser sur des ouvrages généraux qui traitent de ce problème, avec le danger 
de passer à côté de particularités locales. Précisons encore que nous ne pouvons 
nous baser sur les données du XIXe siècle, mieux connues mais incorrectes pour 
l'époque qui nous occupe. Dans son étude, Anne-Marie Dubler estime que la 
région de Saint-Gingolph fait partie, d'une manière assez uniforme dès le XVIIIe 

siècle, de la zone d'influence française où l'unité est le pied de roi, d'une valeur de 
32,48 cm15. La précision «pied de Roy» apparaît par deux fois dans les conventions 
(annexes VI et VIII). Le pied est divisé en 12 pouces (soit 2,7 cm le pouce) de 12 
lignes chacun (soit 0,225 cm la ligne). La principale mesure supérieure, la toise, 
présente des variations locales importantes qui la placent entre 6 et 8 pieds. Les 
rares équivalences trouvées chez de Rivaz nous font penser qu'il utilisait une toise 
telle que la propose Anne-Marie Dubler pour la région, soit de 8 pieds 
(2,6 m). Les deux mentions que nous pouvons retenir pour les surfaces (annexe 
XIV) donnent pour une toise carrée 64 pieds carrés, soit bien 8 x 8 pieds (la toise 
carrée correspond donc à 6,76 m2). 

Annexe I 

Convention pour la démolition de Vancienne maison et 
la construction du gros œuvre de la nouvelle. 

Convention pour le démolissage, et les murailles de la maison que j'ais acquis de Mr Tornéry. 

Nous Charles Joseph De Rivaz, et François Bovet feu Claude de Samoën avons fait les 
conventions suivantes 

1. que jedit Bovet promet, et m'engage de démolir par entier la maison que ledit Sr De Rivaz a 
acquis de Noble François Amé Tornéry a St Gingoux a l'exception de la muraille du levant, et du 
midi de la tour. 

2. de ranger les pierres de la manière qu'il faut a l'effet de pouvoir creuser les fondemens d'une 
nouvelle maison dans la même place, et de faire les murailles tant maîtresses qui mitoïennes, 

3. de ranger aussi le marrin de façon qu'il ne puisse point incommoder pour bâtir. 
4. de transporter et ranger les tuiles dans l'endroit qu'il m'indiquera 
5. de réduire de même tous les bois, et portes, poutres, et autres sans les endommager (du moins 

quant a ceux qui ne se trouveront pas pourris) dans les endroits qui me seront par lui indiqués 
pourvu que ce ne soit pas plus loin que les murailles au levant du jardin. 

6. de démolir les murailles jusqu'à trois pieds de fondemens en terre. 
7. de commencer ledit ouvrage au commencement d'avril prochain et c'est le tout pour et moyen­

nant le prix, et somme de quarant'une livres de Savoye que jedit De Rivaz promet de lui livrer, 
bien entendu que ledit Bovet conservera tant les pierres du four qu'autres qui pourront servir pour 
la nouvelle bâtisse, et notamment celles des fenêtres. 

15 Anne-Marie DUBLER, Masse und Gewichte im Staat Luzern und in der alten Eidgenossen­
schaft, Luzern 1975. 
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